






































































Histoire de l' Art du Cinéma 

de Georges Sadoul. Editions Flammarion. 

« ... des origines à nos jours» précise 
le titre ! et ça fait un bien gros volume, 
aussi gros, ma foi, qu'une histoire de la 
littérature française, du moyen âge (nos 
origines) à nos jours (entendez 1900). 

C'est dire que - sans jeu de mots -
le livre de Sadoul a plus d'actualité. 
Est•ce la raison pour laquelle il se lit avec 
plus d'intérêt que le Lanson ou le Des­
granges ... et qu'en dépit de son caractère 
didactique (ce n'est pas un reproche, au 
contraire, il enseigne beaucoup de choses 
qu'on était honteux d'ignorer) une sorte 
de souffle épique s'enfle de chapitre en 
chapitre. On participe aux enthousiasmes 
des « pionniers bottés». On s'afflige quand 
on les voit chassés par les « financiers à 
lunettes» ( expression de René Clair). Les 
genres se précisent, les mythes se créent 
et s'imposent, les écoles jettent leurs 
beaux feux d'artifice; la manivelle tourne: 
la renaissance est la promesse des déclins, 
et dans un travelling gigantesque les 
nations du monde entier prennent tour à 
tour le devant de l'objectif. 

On attend la suite, on la réclame. 
Serait·ce que le cinéma, c'est, plus qu'un 
autre, l'art de l'avenir ? M. Sadoul y 
croit - sa foi est contagieuse, voyez : 
elle me rend lyrique ... 

Ce gui ne m'empêche pas de buter trop 
souvent sur une ponctuation défectueuse 
dont je m'étonne dans une réédition. 

R. T. 

Pedrito de Andia 

de Rafael Sanchez Mazas. Editions Pion. 

Le charme de ce roman espagnol -
non, basque - réside dans le tact et la 
justesse d'une analyse de sentiments, ceux 
d'un garçon de quatorze ans que sa 
détresse pousse à s'épancher en un journal 
intime. Son amie d'enfance, Isabelle, à 
gui il garde en dépit de trois ans de 
séparation un amour passionné, revient 
d'Angleterre : elle est devenue une jeune 
fille accomplie, il est encore un enfant. Ils 
ne forment plus un couple assorti et 
Isabelle, malgré sa tendresse - mais 
quelle preuve en a Pedrito ? - le refuse 
pour cavalier. C'est le désespoir, la mala• 
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die, d'où sort après bien des déchirements, 
le meilleur : Pedro a miraculeusement 
grandi, il est un homme, n'ayant plus 
guère de l'enfant qu'une curiosité irré­
pressible pour le passé romanesque de 
sa tante. Us et coutumes espagnols -
non, basques, on est libéral ou carliste -
autour de Pedrito et d'Isabelle sont évo­
qués avec pittoresque et bonne humeur. 
Rafael Sanchez Mazas se révèle ici un 
romancier de grand talent. R. T. 

Trois fois Rilke ! 

Le premier livre est une solide étude 
due à la plume du germaniste bien connu 
Angelloz. Son Rilke ne laisse rien de 
côté, ni la vie ni les œuvres, certaines 
étudiées avec beaucoup de perspicacité. 
C'est ainsi que pour les Elégies de Duino, 
le critique étudie la genèse de l'œuvre, 
puis ses thèmes principaux : l'évangile 
de l'homme, l'enfant, l'amour, le danseur­
bourgeois et le pantin, le salllimbangue et 
le héros, la mort et la métamorphose ... 
Un travail bien fait et désormais indis­
pensable. Signalons encore la présentation 
du livre, gui le distingue avantageuse· 
ment des études universitaires habituelles. 
(Editions du Mercure de France.) 

Lou Albert·Lasard ne prétend nous don­
ner qu'une Image de Rilke, qu'elle a 
bien connu. Son livre contient de belles 
traductions de certains poèmes, des sou­
venirs, des notations pénétrantes. Il ap­
portera aux Rilkéens des précisions utiles 
sur l'origine de certaines œuvres et de 
certains vers. (Au Mercure de France.) 

La Correspondance avec André Gide 
que nous donne chez Corréa Renée Lang 
peut décevoir. Trop souvent les deux 
artistes restent extérieurs l'un à l'autre. 
Toutefois le livre vaut par ces deux sen• 
sibilités gui s'affrontent, se référant à 
deux cultures souvent opposées. La pré­
face n'est pas indifférente ; j'en extrais 
ces lignes étonnantes de Monique Saint­
Hélier gui pourraient résumer la double 
présence dans le monde de Gide et de 
Rilke, et, représentés par eux, de deux 
types humains : 

J'ai vu les doigts de Gide s'avancer, 
saisir la petite girafe de métal jaune qui 
se trouvait sur la table d'Adrienne 
Monnier - une sensibilité savante, médi-



cale, un geste « botanique». Peut-être 
qu'une loupe allait sortir de sa poche. 
Il devait observer de cette manière les 
plantes de son jardin ou les bêtes. 

Pour voir quelque chose, Rilke fermait 
les yeux. J l. C. 

La Revue « Numéro » 

Fiamma Vigo, Alberto Sartoris et leurs 
amis continuent leur effort. Le dernier 
numéro de cette revue bilingue contient 
une enquête sur l'architecture moderne et 
l'art contemporain. Et puis des illustra­
tions, des notes, des textes, l'un de notre 
ami Prébandier, qui se met à écrire, ce 
qui nous réjouit fort. 

N. R. F., No 2 et 3 

« La revue qui se lit d'un bout à 
l'autre». Ni boutade, ni jobardise. 

La Table Ronde, No 64 et 65 

D'excellents articles de Furtwiingler sur 
la Musique contemporaine, de Karl Jaspers 
sur le Sens de /'Histoire, de Jacques Lau­
rent sur l'esthétique. Une revue qui mé­
rite une large audience. 

Les Cahiers du Sud No 316 

Des textes documentaires sur les mythes 
amérindiens et, ce qu'on souhaiterait 
aussi aux autres revues, une place géné­
reuse à la poésie. 

La Nouvelle N. R. F. No 5 

Quelques maigres poèmes de Jules 
Romains (pourquoi?), une saynète méta­
physique de Jean Tardieu ; de Jean 
Paulhan la fin de son article sur 
la peinture cubiste où, malgré les appa­
rents détours, on se réjouit d'apprendre 
que, pour l'auteur, le caractère sacré de 
l'art moderne est, plutôt qu'une conclusion, 
un « aveu de foi ». R. B. 

Art d'Aujourd'hui, No 40 

L'art moderne en Grande-Bretagne. Il­
lustrations nombreuses et de choix. 

Collection « Orbis Pictus » 
Ed. Payot, Lausanne. 

Trois petits livres, sous couverture gla­
cée, trois cadeaux d'anniversaire en som­
me: Les Portraits en miniature, les 
Porcelaines de Meissen et la Suisse 
romantique. Si j'ajoute que les illustra­
tions ont la saveur (précieuse) des choses 
qu'on garde avec soin, qui ne se réjouira 
que sa fête approche ? 

Anthologie de la poésie française 
depuis le surréalisme 

par Marcel Béalu. Editions de Beaune. 

On sait à quelles récriminations s'expo­
sent les auteurs d'anthologie ; pas un 
choix qu'on ne leur dispute, pas une 
omission qu'on ne leur impute à crime. 
On peut discuter l'ouvrage de Marcel 
Béalu ; on ne le récuse pas. « Une poésie 
ne saurait être originale si elle n'est 
révélatrice de quelque secret.» C'est de 
cela que s'autorise l'auteur pour nous pré­
senter quelque trente-cinq poètes d'au­
jourd'hui. Le goût et le souci de la 
précision font la solidité de l'ouvrage. 
Nombre d'étudiants (réputés en lettres), 
en feront leur profit, on l'espère. R. B. 

Principes fondamentaux 
de l'histoire de l'art 

par Heinrich Wolf/lin. Editions Plon. 

Fort de sa vaste culture, mais surtout 
de son esprit de synthèse, l'auteur envi­
sage le développement de l'art selon cinq 
catégories principales : 1, linéaire et pic­
tural ; 2, plans et profondeurs ; 3, formes 
fermées et formes ouvertes ; 4, multipli­
cité et unité ; 5, clarté et obscurité. 

Cette entreprise considérable est menée 
de main de maître. Rigoureuse, elle 
échappe au dogmatisme ; nuancée, elle 
préfère le jugement à l'impression. Ou­
vrage robuste, compagnon de prix. R. B. 
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Modigliani 

par G. ]edlicka (Eugen Rentsch). 

Jedlicka, l'éminent critique établi à 
Zurich, est encore peu connu du public 
de langue française, et c'est grand dom­
mage. Parmi ses nombreux ouvrages, qu'on 
nous permette de signaler au moins son 
Toulouse-Lautrec, œuvre de jeunesse, pas­
sionnée et passionnante, ses Rencontres 
avec les artistes contemporains, où l'on 
peut lire, entre autre, le plaisant récit 
d'une visite à Auberjonois, son Bonnard, 
saisissant portrait de l'homme autant 
qu'étude de sa peinture, enfin son récent 
Modigliani. Le grand mérite de Jedlicka, 
c'est que ce grand connaisseur de peinture, 
et de peinture moderne en particulier, 
n'a rien d'un esthète, et que son style 
ignore l'horrible jargon de la critique 
d'art. Quand il affirme que Modigliani, 
portraitiste, saisit l'essence de son modèle 
avec son milieu humain et son atmosphère 
propre, il définit du même coup son art 
de critique : saisir le génie de l'homme 
par tous les moyens disponibles. L'analyse 
technique de l'œuvre y concourt aussi bien 
que la rencontre personnelle (souvent 
délicate, comme avec Bonnard) où l'évo­
cation du milieu et de l'époque. Dans 
son Modigliani, l'élément biographique 
l'emporte, sans doute parce qu'il était 
encore mal connu du public allemand, 
mais il sert de support à une analyse ori­
ginale, qui procède souvent par compa­
raison et opposition ( voir, par exemple, 
le parallèle des nus de Modigliani avec 
ceux de Vallotton). Les 48 planches en 
noir rendent souvent la matière et les 
valeurs avec plus d'exactitude que la 
reproduction en couleurs. Notons enfin 
qu'elles font une place à la sculpture de 
Modigliani, dont on sait l'importance, 
sinon en elle-même, du moins sur la 
formation du peintre. A. L. 

Bacouya le cynocéphale 

de René Maran. Editions Albin Michel. 

A notre époque où foisonne, sous le 
couvert de romans, l'engeance des fables 
philosophiques, qu'on aille pas confondre 
la dernière œuvre de René Maran avec 
l'une d'elles. Sans dout,e le singe y prend 
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la parole, et d'autres animaux encore. 
Mais c'est là commodité d'auteur plus 
que dessein de moraliste. L'anthropomor­
phisme ne menace pas l'intégrité (et la 
dignité) des bêtes. Les affres de Bacouya 
sont bien les siennes, sa gloriole aussi. 
Le dirais-je sans détour : dans sa forme 
romanesque, ce livre est un poème. Qu'on 
parcoure les pages admirables où la tor­
nade, tel un dieu sauvage, s'empare de 
la jungle. Voici bien le signe de ce 
livre : tout s'anime et s'image. Des forces 
obscures mêlent les ténèbres à la lumière. 
Dans ce monde raréfié par l'abstraction, 
René Maran nous réapprend à lire avec 
le nez, avec la bouche, avec le corps 
entier. Est-il meilleure invite à nous re­
trouver nous-mêmes ? R. B. 

Esthétique et histoire des arts visuels 

de Bernard Berenson. Ed. Albin Michel. 

L'auteur nous dit dans sa préface l'em­
barras qu'il a eu à mettre un titre à cet 
ouvrage. C'est que la matière y est vaste 
et que Berenson, en se refusant à toute 
vue systématique, entend nous livrer aussi 
bien le fruit de ses réflexions que celui 
de ses expériences. De celles-ci même plu­
tôt que de celles-là. Il en résulte un livre 
où se multiplient des vues qui vont en 
s'élargissant sans jamais tomber dans l'abs­
traction. Voilà la gageure. Intuition per­
pétuellement en éveil, réfractaire à toute 
philosophie. Tout au plus peut-on craindre, 
qu'un certain éparpillement ne mette quel­
que émoi à cette « somme artistique». 

R. B. 

Le Rose de Sang 

Par Louise Hervieu. Ed. P. Cailler, Genève. 

Mahaude, dite « Sang de Navet», en­
fant pure et studieuse, puis jeune fille 
exquise, est victime à la fois d'un mal 
héréditaire et de parents indignes. A 
cette touchante histoire aux portraits réa­
listes fort bien dessinés, je préfère les 
évocations de la Normandie, ces paysages 
de terre et d'eau salée hantés par les 
esprits, la manière toute personnelle qu'a 
Louise Hervieu de conter la vie paysanne, 
Ies travaux et les coutumes d'une pro-
vince qu'elle connaît bien. V. M. 



ÉCHOS * 

Concerts Pour l' Art 

Les deux derniers concerts organisés 
par Pour !'Art à la Maison du Peuple 
ont eu lieu les 9 et 23 mars. 

Le premier d'entre eux était assuré par 
le Quintette Pierre J amet dont le pro­
gramme, en dehors du quatuor K. V. 298 
de Mozart, comportait exclusivement de 
la musique française moderne : Debussy, 
Ravel, Roussel, Florent Schmitt. Choix 
riche et varié d'œuvres qu'on connaît peu 
mais que les excellents musiciens groupés 
autour du prestigieux harpiste firent goû­
ter à un public avide de perfection. 

Le Quatuor Kœckert avait choisi un 
programme des plus classique - op. 125 
No 1 de Schubert, K. V. 458 de Mozart 
et op. 127 de Beethoven - et révéla 
simultanément aux auditeurs lausannois 
que l'interprétation de ces œuvres, loin 
d'être figée par la tradition, peut béné­
ficier de l'intelligence et de la sensibilité 
d'artistes sincères, et que, d'autre part, 
l'ensemble de Munich est capable de riva­
liser avec n'importe quel autre quatuor 
de l'heure et mérite pleinement sa répu-
tation grandissante. J.-M. P. 

Hors-texte du précédent cahier 

Les vignettes en couleurs de Klee figu­
rant dans notre dernier numéro nous ont 
été obligeamment données par les Editions 
Fernand Hazan, rue de Seine, Paris 6e. 
Nous leur en sommes très reconnaissants. 
Signalons l'exoellente collection remar­
quablement illustrée qui comprend déjà 
nombre de titres parmi lesquels Degas, 
Matisse, Gauguin, le Greco, Delacroix, etc. 

Prix Charles Veillon 

Pour la septième fois, le Prix Charles 
Veillon, prix international du roman de 
langue française, d'un montant de 5 000 
francs suisses sera décerné à Lausanne 
au début de 1954. 

PROJETS 

Le concours est ouvert aux écrivains de 
toutes nationalités, à la seule condition 
que le roman soit écrit en langue française. 

Les candidats sont invités à réclamer 
les conditions du concours à l'adresse du 
Prix Charles Veillon, avenue d'Ouchy 29 c, 
Lausanne (Suisse). Les envois seront reçus 
à la même adresse jusqu'au 15 octobre 
1953. 

Concerts 

de musique de chambre 

Pour la saison 1953 - 54, nous 
organisons une nouvelle série de 
5 concerts de musique de chambre. 
Nous pensons avoir le Nouveau 
Quatuor Italien, le Quatuor Vegh, 
!'Octuor de Vienne, le Quatuor 
Loewenguth, donc des ensembles 
choisis parmi les meilleurs. 

Le prix de l'abonnement aux 
5 concerts est maintenu à 20 fr. 
plus 3 fr. pour la taxe communale 
(la location de la salle et le cachet 
des artistes ont augmenté). 

On souscrit à ces concerts au 
Secrétariat de Pour l' Art, (Ile 
St-Pierre) chèques post. II. 111 46. 

Pour nos rencontres mensuelles 

de cet hiver, un programme de 

films d'art a été mis sur pied, dont 

nos lecteurs connaîtront bientôt le 

détail. 



NOS VOYAGES D'AUTOMNE 

Dès septembre : 

VOYAGES INDIVIDUELS ORGANISÉS 

EN 

ESPAGNE 
Plusieurs itinéraires : Castille • Baléares • Andalousie 

En octobre: 

LA PROVENCE ROMANE 
Une belle semaine d'automne dans le Midi, avec la visite des monu­
ments les plus intéressants et les plus riches de l'art roman de 
Provence : La cathéckale d'Avignon, Saint-Gilles-du-Gard, Saint• 
Trophime d'Arles, Les Saintes-Maries-de-la-Mer, Montmajour, etc. 

Ce voyage aura lieu dans la seconde quinzaine d'octobre. Les dates 
et le programme précis en seront publiés dans notre numéro de 
septembre. 

Secrétariat Pour l' Art, Ile St-Pierre, !)me étage, tél. 23 4S 26 
Ouvert faprès-midi: de 14 à 18 heures, le samedi: de 14 à 17 heures 

On s'y renseigne • On y renouvelle sa cotisation • On y adhère à Pour l'Art 




